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BUDGET

BIENNAL DE 1846 ET 1847.
Finances des Pays-Bas.

."" analytique du discours prononcé par Son Exe. le tni-
r,f e des finances, à la séance du 17 juin, de la Seconde
'«a-mbre des Etats-Généraux.

ét,r eni'n's're desfinances ne peut dissimuler la surprise qu'il
"*»'*«'. r de voir que le projet de budget ait rencontré une
PoJ' e °P|'osilion de la part de la Chambre. Cebudget élait
v-,/1'1"- 'e premier fruit d'un travail laborieux et persévérant,
ly , Preuve marquante du progrès qu'il y a eu dans notre
|'v

en,e financier, ainsi que plusieurs membres de la Chambre
-tan r.Pconnu eux-mêmes. Le ministre pensait que ce budget
ne "P't la mesure de la tâche importante qu'il s'était impo-
l'jj ' a '"dernière partie de sa vie, pour rétablir les finances de
tot -,,et llOUr contribuer ainsi àla conservation et au salut de la
t,j

lp
' te résultat de ces délibérations fera connaître si le mi-

sPes'est fait illusion.
de ,' rappelle ensuite les paroles qu'ellea prononcées lors
IUeÜ |)r^ser,tation de ce budget. Jadis on n'entendait parler
sç .;"; déficits incessans ; aujourd'hui, heureusement, on peut
lj 0 ''citer d'exrédans , de boni. Le provenu des contribu-
"aii'e.f st en voie d'amélioration. Ce sont là des résultats bien
r e„ a,Bî»i>s , quin'ndmeitent point decontestation, parce qu'ils

'L Sent sur des chiffres.
He '""lislre combat ensuite l'opinion émise par un honorable
pn||- . > lue 'a grande mesure de l'année dernière n'est qu'un
H", '> et qu'au bout de quelques années on se retrouvera au
(leir,, l'oint qu'auparavant. S. Exe. n'a jamaisniéque la période
'uir »—1850 ne fût un intervalledifficile; mais ellecroit pou-
tr0 "■''nier que lorsqu'on sera arrivé à l'année 1850, on en-
dj . d,-in s une ère plus heureuse, — on sera au port. La
(Jl--.l''tion des dépenses, et l'accroisseinenl des revenus, ont
nV ('ou.j>le but de toutes les mesures prises jusqu'ici, et ce
vien ,4" en continuant à marcher vers ce but, que l'on par-
iléj- Pi' à la restauration des finances du pays. Les causes qui
le-r "Jourd'hui exercent une influence aussi satisfaisante sur
flidij Set de 18-16— 18-47, opéreront à plus forte raison et non
*«iyS ef*--!i'een)ent, sur le budget de 1850 el ceux des années
-)rij|jl'lles- Il y a donc tout lieu d'espérer, qu'après 1850, l'é-

'i
Pc en,re 'es recettes et les dépenses sera tout à fait rétabli.

I*», , Sat,raitméconnaître, par conséquent, que les mesures qui
"«sa I1*'0' s°us la bénédiction du Très-haut,ont sauve iesfinan-

"e 1' t-'rr- "-'ai, nefussent des mesures radicales. Aussi le minis-
ntar-i|R"I"'' espérer que le soutien et la confiance de la
c-sii T 0 elui feront pas

défaut,

en celle occasion, car c'est
Pers A n et cetto confiance qui doivent l'encouragersurtout à

$

erer dans la voie des progrès el des réformes.
d-iii^l *c- passe subséquemment à la réfutation des attaques
I'1 '**. c'get a été l'objet. Il y quatre catégories démembres

l» r\° nl r^"o's pour lecombattre.
l'tii g " , I"es honorables membres , mais leur nombre est
Nttin n.s,<*érable, ont cherché à diminuer l'importance des
'"sisin les effectuées par legouvernement,et ont en conséquence

e»rnp S,,^''e nouvelles réductions dans les dépensespubliques.
von. . re- <mt reconnu que les économies déjà obtenues s'é-C "" 400'C0°-

il' n"" '*'"-" soutient qu'elles se montent au double, à

"

rm " '"rs foême qu'elles ne s'élèveraient qu'à
î*PùiuL. ' ce serait encore une somme considérable après les
-'Ho, 'es notables qui ontélé effectuées déjà auparavant.Pour

''"il- 'ny^ n'est pas possible de songer àde nouvelles rédne-
«w ' "a's 'e gouvernement, la Chambre peut en être assurée,

ne perdra pas de vue ce but, partou iet aussi souvent qu'il lui
sera donné de l'atteindre. Le ministre reconnaît que , si plus
lard le budget présente de nouvel les charges, les avantagesdes
économies obtenuesseront annulés, mais cette considération
n'empêchera pas que leséconomies n'aient été laites et ne méri-
tent d'être appréciées par la Chambre. 11 reconnaît encore que,
dans les années précédentes, le gouvernement a promis des
économies, mais le gouvernement n'a pas manqué de rem-
plir sa promesse,et il continuera démarcher, dans cette voie.au-
tantque cela lvi sera possible.

S. Exe. démontre, que si l'on compare le budget actuel aux
dépenses de l'Etat pendant la réunion avec la Belgique, et an-
paravanl,par exemple, à celles portées aux budgets de 1806,1807
et 1808, l'on doit avouer que le chiffre proposé aujourd'hui ,
nest pas trop considérable; du reste le montant de ce chiffre est
en rapport avec les besoins réels du pays ; et tous les ministres
prouveront à leur tour, quand ils seront appelés à défendre
leurs budgets respectifs,que, pour le moment, les économies ont
été portées à la dernière limite du possible.

2° Quelques honorables membres ont pensé que les re-
cettes indiquées au budget ne suffiront pas pour couvrir
les dépenses. Pour réfuter cette objection , S. Exe. prie la
chambre de se ressouvenir que le produit des contributions,
en 1844, s'est élevé à la somme de fl. 52,721,000 et que
dans la présenle estimation de 1846-47 l'on n'a compté
que sur une rentrée de fl. 52,251,000; qu'ainsi l'estimation
loin de dépasser le produit réel est restée de fl. 470,000 au des-
sous dece produit. Pendant les cinq premiers mois de l'année
1844, les contributions ontrapporté fl. 17,051,000, et pendant
la période correspondante de la présente année, elles ont rap-
porté fl. 17,342,000. Ainsi elles ont fourni fl. 300,000 de
plus en 1845 qu'en 1844. Néanmoins on s'est tenu, quant à l'es-
timation proposée, au chiffre du provenu de 1844. 11 résulte de
ces données, que la crainte nourrie par plusieurs personnes, et
que Son Eve. elle-même avait partagée, que les contributions
ne rapportassent moins par suite des mesures extraordinaires
que l'on avait élé forcé de prendre l'année dernière, — que
cettecrainte avait été, heureusement, toul-à-fait illusoire. Car
enfin, lescontributions ont rapporté davantage en 1845 qu'en
1844. Aussi S. Exe. a-t-elle tout lieu de croire, que les sombres
prévisions de quelques personnes à l'égard duproduit des con-
tributions pour cette annéeet le^'suivantes, ne se réaliseront
point.La certitude que la crise financière est passée,exerce par-
tout l'influence la plus salutaire. D'après les rapports, que
S. Exe. a reçus à ce sujet, la mise à exécution de la loi du 6
mars 1844, n'a nullement'diminué le bien-être -général. Le re-
pos et le calme ontremplacé le malaise qui se manifestait autre-
fois.

II est vrai qu'au nombre des voies et moyens se trouve lepro-
duit de certains domaines que l'on se propose de vendre, mais
en regard de cc chiffre se trouvecelui indiquant une diminution
équivalente de la dette que le budget propose d'effectuer, et ces
deux chiffres , on le reconnaîtra sans peine, se balancent. Il est
encore vrai que l'Etat aura à pourvoir en 1846 et 1847 au paie-
ment de la rente des emprunts contractés pour le dessèchement
du lac d'Harlem. Mais selon toute probabilité celte dépense
pourra être couvertesoit par un accroissement de revenus, soit
par d'autres moyens, sans nouvelles charges pour les contri-
buables.

3° Quelques honorables membres ont déclaré ne pas accorder
leur confiance au gouvernemen l. On rejette le budget , afin de
forcer le gouvernement à accéder a une révision de la Loi Fon-
damentale. Mais différens orateurs uni parfaitement démontré
que le refus du gouvernementde se prêter, pour le moment,aux

vues des membres qui réclament cette révision , n'amène point
pour ceux-ci la nécessité de rejeter tout le budget. Le gouver-
nement ne craint pas de déclarer qu'il partage celle opinion ;
le vote qui a eu lieurécemment , a l'ait voira l'évidence que la
majorité de la Chambre, loin de vouloirforcer le gouvernement
à une révision, veut éviter tout cequi pourrait en aucune ma-
nière ressemblera une contrainte. S. Exe. pense que la repré-
sentation n'a pas non plus le droit d'user d'un pareil moyen de
coercition , et le ministre a signalé les résultais déplorablesque
pourrait entraîner un pareil système, queréprouvent à la fois
et le sa)ut de la patrie et notre droit public.

4° Plusieurs membres ont motivé leur opposition sur l'ab-
sence d'une comptabilité suffisante. S. Exe. admet volontiers
qu'il existe des vices dans notre système de comptabilité, et
queces vices peuvent et doivent disparaître. S. Exe. promet de
s'en occuper. Ce qui s'est passé à cet égard, en 18412, est en de-
hors de sa responsabilité à lui. La nouvelle instruction pour la
Chambre descomptes a été mise en vigueur en janvier 1842, et
la prudence défendait qu'on revînt de si tôt sur celte loi ou
qu'on établît si proniptement rm nouveau système de, compta-
bilité sur les mêmes bases. Il est iiècessaire d'attendre jusqu'à
ce que l'on puisse juger des effets de cette loi, qui, au demeurant
doit son origine aux vives instances de la Chanibreelle-même.

Voilà du reste ce qui arrive quand,dans des motiiens difficiles,
on arrache au gouvernement la promesse de proposer telle ou
lel le mesure. Le ministre déclarefranchement,qu'en 1844'èt jus-
qu'à présent , il n'a eu ni le temps , ni l'occasion d'examiner la
chose à fond et de rechercher ce qui est indispensable pour
établir une bonne loi sur l'administration comptable. Il croit
qu'il eût été impardonnable de sa part, dans des momens où. il
lui fallait, concevoir , diriger et. exécuter d'aussi importantes
mesures financières que celles de l'année dernière ; où il était
obligédes'adressernon seulement à la boursedescóntribuables,
mais à celle des grands capitalistes ; où il lui fallait veiller à ce
que l'on ne perdît pas une minute; où il devait avoir l'Sil
sur tant de choses à la fois et concentrer toutesa sollicitude sur
desobjets d'un si haut intérêt, — il eût été impardonnable (Je Sa
part, dans de tels moinens , déporter la main au système de
comptabilité et d'en affaiblir l'ascendantpar la présentation de
nouvelles modifications.

Les dernières années ont vu s'accomplir beaucoup de gran-
des choses, et elles ont produit maints résultais brillans. Il faut
se réjouir que l'on ait procédé par ordre, et que l'on n'ait
pas renversé tout à la fois. Ce n'est donc qu'aujourd'hui, que
l'on peut s'occuper du système de comptabilité. S. Exe. ne
saurait cependant prendre aucun engagement, par rapport à cc
que le gouvernement se propose d'établir dans la loi qui
réglera cette matière, et on lui saura gré sans doute de ne point
s'engager légèrement, quand il s'agit d'une loi de celte portée
et de cette importance. S. Exe. désire établir le système de
comptabilité sur d'autres bases, c'est-à-dire sur les principes
d'un sage progrès. Quant aux membres qui puisent dans le sys-
tème de comptabilité actuel le motif de leur vote négatif le
ministre croit devoir leur demandersi, en rejetant le budget, ils
croiront mieux atteindre leur but.Il l'ail grandcas dûrégime con-
stitutionnel; mais cela ne l'empêche pas depenser que les discus-
sions et les délibérations avec les Chambres oient aux ministres
de la couronne un temps précieux et considérable. Là discus-
sion d'un budget biennal prend beaucoup de temps. Puisque le
système decomptabilité doit être réorganisé sur des bases loules
nouvelles, peut-on espérer de l'établir Sur de bons fondéim-ns
dans le cours de cetle même année? S. Exe. erOil que les parti-
sans zélés dc cette réorganisation, dont au reste elle respecte
les intentions, et dont elle np] rouve jusqu'àun certain point les
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LA PLUSROMANESQUEAVENTURE DEMAVIE.(1)
CHAPITRE VI.

La résurrection.
luuj ' °iicara ol>ché lorsqu'il était professeur d'histoire chez les orafn-Vi||J"0 jefi SBe

'ere f"uxet rusé m'avait empêché de me lier alors avec lui,
"''«rV "ïUf>rit a

C

|,3-de 80n instruction variée et surtout de son esprit fin et
f-*)n,J\diire,lBiv '''"" Malgré ma volonté peu dissimulée de me tenir à l'écart
'Ppri,",' ' '"luell' ■ ""'""'-'- toujours témoigné de' T'estimeet presquede l'af-
aCcu»éa-a'"l,ir les"!' 6

neBt,s

Paa répondre ,je l'avoue. C'était moi qui lui avais
J°nle l 'v'u' «voi IVre,.' a.'Bllil-il volontiers,et je me l'ülieite qu'il ne m'ait pas
'-tor' ne l'av '

ap

',r'a

" "'emir età

fourber,

cc qu'il faisait mieux que per-
e"tn-:H-

,<!-

e- liîbl' re"COT.'-ri-lue1ue deui ou trois foi» depuis nos conférences
'Ui;, .j| lineti 0n

'o|-"'l'
i
ulTies et il m'avaitaccueilli avec vn empressement

"'" dis,, ",e "lauq,,^".6. '" "V v'é'ent tous ceux qui lurent témoinsde ces enlre-
Jej, ristiOn,sans'd J,"|na'Sde'nof-'rirseB servines el de "'ettre «on crédita

K„J Seaj »| org p. ""'e parce qu'il ne craignait pas que je le prisse au mot.
«■ '*Wai' e *':« Pa«' s°i„é tel'l<-e se. biographes l'ont jugé, capable de tout
, ", ni i * "«» Union» ' P°Ur rete"ir dans 8amai" le pouvoir et la richesse.
ll'Muiy'milie^i^^oyances,et il n'y avait pour lui ni morale, ni reli-
he'en».,, """ait de L.?' l."sentlnle"s humains, toutes les fois queson égoïs-
t>Wr *-- i leurrair

Uera,,x

pie'18
' L''-"-'bitio,,, qui exalte les âmes gé-

St ,1 '"' jamais cil» T"** de»J0"'«"nce» de nobleorgueil dans les hon-Jl^Zayea^MredtteFou':h--: H regardait le ponvo",- comme un ex-
itN a"" 831 a» I nshai l°rî " d',em»l°yer cet or àsa guise.

8 'eio . '"i 1011- 'é .o de de-Gre l?m°

Uf

dB ''"'trigue;etil flattait sa vanité,■ES*-i de P-»-" seàl^Te, 1'U,"|,erCUr' "*■- «rëint mille

artifice,

ciN^C"'' PendantTl.^ ri'" 1' " *'éMt """'" ""-"Pensable au

C,*«rfL!" f- «.irso, lert"b,O,S-8,BdlSaitl'a"'i-!tl'-J "S'* îiardien de Na-->*>eSn

B,>"

maître :e„B^^'"T^T",& >'em >""a de la "«*»4«U>^BaSs'"-, depé i' ""I'.i"1."l>°<"dd
i
'ombres de conspirations, de"' '^TT Lj^I'■""Binaire., et

,1

fit semblautde n'être occupé
°Urnat*e£a~//ayo, d'hier. " ' ' ' ~

qu'à lui sauver la vie età lui garder sa couronne.
L'huissier, à qui j'avais remis le billet par lequel je demandaisune audience

au duc d'Otranle, revint avceordre dc lu'iiitroduire : cet ordre lui avait élé
sans doute donné en des termes fort honorables pour moi, car il nie l'annonça
en s'iiicliniutjusqu'à (erre. Quelle fut ma surpriseel mon désappointement
quandjereconnus dans le cabinet du ministrele cocher decabriolet qui m'a-
vait conduit la veilleau passage Sainte-Marie ! Le ducd'Otran te étaitce jour-là
en accès de gaîté : il se roulait, en pâmant de rire, sur un canapé, sans avoir
égard à la dignité ministérielle, et le cocher, debout devant lui, le visage
pourpre et l'air penaud, rongeaitavec sesdenls le bord desa casquette pour
se faire une contenance. Je n'eus pas longtempsl'espoir de n'être pas reconnu
de cc maudithomme, car, à mon entrée, il fit un geste et une exclamationg ni
exprimaientsa joiede me retrouver en face du ministre.— Vous arrivez fnrl à propos . mon cher savant , dit Fouché qui , toujours
riant, vint à ma rencontre et me présenta la main.— Je remercieVotre Excellence d'avoir daignéme recevoir sans lettre d'au-
dience, repris-je Incertain de ce qui se passait,

—Je n'avais pas non plus donné de lettred'audience à ce coquin-là , dit-il
en riant plus fort.— Monseigneur, je me retire , si Votre Excellence ne peut m'enlendre ,
niuriniiraije blessé de me voir assimilé à ce mortel bavard et imprudent qui
se jetait à la traverse d* mes projets.— Restez, je vous prie , monsieur Jacob,nous avons besoin de vous. Votre
santé paraît excellente?et vos travaux?— Ils avancent de manièreà ne jamais vouloir finir , monseigneur , et mondernier ouvrage...— Eh bien ! maraud , interrompit-il en s'adressantau cocher stupéfait de
l'accueil affable qu'on me faisait , est-ce bien monsieur que lu as mené hier
soir dans ton cabriolet?C3t-ce bien lui que tu nommes le Théophile Jaealx?— Oui... monseigneur... répondit le cocher dont la voix enrouée s'exhalait
de sa poitrine haletante , comme la voix d'un ventriloque.— Comment ! drôle , d'oùme connais-tu? repartis-je pour l'intimider. Où
as-tu ramassé mon nom?—Faudrait-il que votre concierge ne le sut pas , mon bourgeois? il n'y a
pas d'alTront; j'ai demandéqui est-ce que ce petit vieux, vert commeporeau,vifcommeanguille,qui...— Voyez, vous êtes convaincu? interrompitFouché, dont la hideuse et bla-
farde liguren'exprimaitni colère niressentiment, et ( |„; se rem jt j, r |re je sl
b m

cSur,

queje ne pus me dispenserde l'imiter par politesse.
—■ Convaincu d'être vifcommeune anguille? repris-je augurantbien de ces

préliminaires de belle humeur.
—■ Non, de m'avoir vu hier soir és-aladant un mur rlti passage Sainte-Marie

etsortant ainsi d'une réunion de conspirateurs— Avec M. de la Pinsardière? ajoniai-je avec un hochement de tête affir-
ma li f.— Tout cela esl fort plaisant , dit Fouché qui redevint grave et qui me re-
garda en fronçant le sourcil,- mais je serais curieux d'apprendreà présent
comment on a pu abuser de la simplicité de cet homme à ce point...— Monseigneur,j'ai feint dc croireqiie c'était vous, dis-je eu ni'approrhant.
de manière à n'être pas en tendu de mon indiscretcocher. Il s'a-issaitdefermer
la bouche à ce bavard,et vous voyezcomme j'ai réussi !— Ma loi il a gardé très-joliemeiit le secret; car, ayant clé con.lnitchez le
commissaire de police pour celte affaire qui se rapparie , m'a-l-on dit- à l'en-
lèvement d'un enfant chez le comte de Saint-Alléze, il a refusé rie donner la
moindre explication, il a dit que lachose me concernait seul el qu'il ne par-
lerait que devant moi. Je ne voussavais pas si habilemystificateur, monsieur
Jacob, voussurpassez Maton lui-même.— J'ai l'honueur de vuus dire , monseigneur , que je n'ai voulu mystifier
personne,mais nu; ménager ainsi les moyens de poursuivre la découverted'un
secret qui poutail intéresser la sûreté de l'état...

—Un complot?... Sors, imbécile, ojoula-t-il tout haut en congédiant le
cocher qui s'attendaità un antre compliment : si lu l'avises de parler du mi-
nistre de la police et de prétendre l'avoir vu sautant par-dessus les murs,
commeun amant ou comme un voleur de nuit, je t'enverrai finir les jours à
charentuii.

J'étais maître du terrain, et quand nous fûmes seuls, je lie me fis pas scru-
pule, pourarriver à mou but, de donner carrière àmou imagination.La vérité
toute nue est ordinairement si gauche et si maladroite vis à vis de cea'inlri-
gans blasés qui veulent avoir des voilesà lever el des mystèresà pénétrer. Je
me donnai doue un air et nu maintien politique.— A nous deux,mon ami, nie dit Fouché avec son anciennefamiliarité de
collège: vous avez une petite conspiration ?— Une grande,répliqnai-je en minaudant;c'cslla queue de celle d'Arenn,
Ceracchi et Fabio-Lebriin.

—■ Voiln une queue quia longtempssurvécti'â la tête! Jo pensais que cetle
queue-là avait été coupée dans le procès des francs-maçons de Milan el de Sa-
vone. Nous avousfusil lé v ne dizaine de républicains, mais »v n'a jamaistrouvé
le cher, ni celui qui devait assassiner l'Empereurà Milan...— C'est celui-là que je viens vous

dénoncer,

monseigneur.— Ah! bravo! voilà un coup de fortune pour vous, mon ami, et la recon-
naissance de l'Empereur vous est acquise. Ce ehel'estil arrêté ?—-I .-:.. puisqu'il t : tuort.— Mon: lèpliqim-i-il. piqué et désappointé de cetteréponse inattendue;
Eh! qnevoulez-vou-quenom fassions d'un conspirateur mort?



vue*,

«'éloigneront considérablement do leur but en .rejetant le
budget.

Pour ce qui est des pièces à l'appui et des états formant les
bases du budget, et que l'on désire plus détaillées, S. Exe. a
rappelé ce qui se faisait autrefois chez nous, et ce qui se fait en-
core aujourd'hui ailleurs. Autrefois la loi du budget ne pré-
sentait qu'un chiffre global; mais pour renseigner la cham-
bre on faisait imprimer et distribuer des doeumens spécifiés,
indépendans du projet de loi.

Aujourd'hui ces doeumens font partie du projet de loi, et
la chambre reçoit en outre des états fort étendus. En compa-
rant ces-états à ceux soumisanx chambres françaises , on trou-
vera que les nôtres sont beaucoup plus détaillés.

On a fait plusieurs objections relativement aux fréquens
transferts de fonds d'un chapitre du budget à l'autre, mais ces
transferts étant autorisés par la loi , comment pourrait-on
se croire suffisamment autorisé à rejeter le budget pour ce mo-
tif?

Le compte annuel sur l'emploi des deniers publics n'est point
encore conforme, dit-on, aux prescriptions de la Loi Fondamen-
tale; mais en considérant la chose avec impartialité, on trouvera
qu'ici encore il y a progrès. S. Exe. promet que le rapport des
années suivantes sera encore plus circonstancié, et que le gou-
vernement tiendra scrupuleusement tous lesengagemensqu'il a
pris, envers la Chambre, relativement aux budgets à venir.

Enfin le ministre l'ait remarquer, qu'on a rendu hommage
aux progrès que présente le budget actuel. Seulement on
trouve que ces progrès ne sont pas encore suflîsan*. Mais
le ministre demande à la Chambre si, pour obtenir une loi
quelconque, ou parce qu'on lient l'avenir pour incertain, l'on
voudrait mettre enjeu les intérêts les plus précieux, et si la
Chambre, lorsque le gouvernement l'ait un grand pas en avant
dans la voie des progrès, voudrait y répondre par le rejet du
budget? En se rappelant que tant de membres ont déclaré
attendre encore de lui, indépendamment de tant d'autres ob-
jets importait», la révision du système d'impôts, le ministre ne
saurait dissimuler la crainte de trouver sa lâche au-dessus de
ses forces, à moins qu'il ne continue de se voir secondé parla
Chambre. Sans cela, aucune volonté, aucune force humaine ne
suffiront pour arriver aux résultais désirés.

Mais il espèreque la plupart des membres finiront par reeon-
n.litre qu'il y a impossibilité absolue de satisfaire a leurs

vSux,

avant la fixation du budget, si justes queces vSux puissentêlre
d'ailleurs; S. Exe. s'attend donc à ce qu'ils n'hésiterontpas à
adopler un budget qui servira au gouvernementdepoint d'ap-
pui, et Icmellra à même de s'occuper, sans de graves soucis, de
maints intérêts majeurs qui réclament encore lotisses soins et
loute sa sollicitude.

— Et ses papiers? ils ne sont pas enterrés avec lui.
— Oh: c'est

différent;

il y a des papiers, dites-vous, lies-explicites, très-
iinpoituiis?Voilà ce qui manque dans toutes mes conspirations. Des conspira-
teurs, on en a plus qu'on n'en demande, les prisons euregorgent; mais des
papiers, des preuves écrites, despreuves irrécusables, on ne aaitoù en trouver.
Si ces papiers disenlquelque chose, j'yattachebeaucoup de prix.— Je les crois des plus curieux. C'est la confession d'nurépublicain italien
quiavait jurél.i mort de l'empereur...— Son nom ?— Je pois le dire aujourd'huique l'homme n'existeplus: Bidanesnhi...— Bidaiieschi ' j'ai ce nom-là dans mes listes de conspirateur». Le voici,
rlil-il ouvrant un registre dc nomsrangés par ordre alphabétique;mais aucu-
nenote,ancun détailenregard dece nom... liabien faitde mourir de lui-même.— Après vousavoir dénoncé un conspirateur, il faut que je justifieauprès
«le vous uiiboiijeune homme qui n'a jamaisconspiré, et qui pourtant s'est vu
condamné à mort à lu place deBidaneschi.— S'il a été condamnéà mort et exécuté, que voulei-vousquej'y fasse?...
Mais voyous cim papiers...—C'est de lui queje les liens; ils vous démontreront son innocence et ils
«en» apprendrontquel terrible dangera couru l'empereur.— A merveille! ce soul justement les papiers qu'il me

faut,

et je les aurais
fait faire exprès...— fermetiei-inoi, monseigneur, dis-je ne me pressant pas de les lui re-
mettre, permettcimoi de vous raconter le fait en peu de mots. J'aiconnu en
ItalieU" musicien Irançoisnommé Louis Belin...— Condamne à Savone en 1807. reprit Fouché feuilletantson registre; dé-
tenu dans la forteresse d'Ancône eu vertu d'unecommutation de peine , et...
Bien me pardonne.' évadé le mois dernier. Vuilà une mauvaise recommanda-
tion pour lui.'— On voitbien, monseigneur, que vousn'ove» pas élé prisonnier dans
nne forteresse. -Mais voici qm lerecommanderamieux. Arrêté et jugé comme
««nspiroteiir, nu lieu et place de son ami Biiiudeaclii „;Hvait pu s'enfuir, il
n'auraiten qu'un mot à dire pour sedéfendie, p„ ur changer son arrètdc
mort enrécompense civique...

-Eh bien ! pourquoine i'a-t-il pas uit, ce mot?
—Ileût sacrifié sou ami et il eût passé pour nn tritître : Il avait sauvé

IViiipereur.,..— - En écrivantune lettreanonyme, pour l'invitera ne passe rendre à Mi-
lan nixan vieserait en péril?— En

effet,

répondis-je à tout hasard. Celte lettresauva l'empereur et fit
avorter la conspiration.— S'il était venu me trouveralors, je lui auraisdoimé cent mille écas pour

qu'il nommât les conspirateurs.— Il ne le pouvait alors; d'ailleurs, il ne les connaissait pus, à l'excep-
tion de son ami qu'il a refusé de trahir.— C'est beau et béte. Mais enfin que (lemuutle-t-il (le ces papiers? Vous
êtes, je le vois, envoyé par lui en ambassade pour négocier la vente de la
succession littérairede Bidaneschi : le choix de l'ambassadeur m'agréeinfi-
niment.

—Je me suis chargé de la négociation, monseigneur, parce qu'il y a deux
énormesinjustices à réparer...— Deux?On a donc condamné deuxfaux Bidaneschi , et vousplaides deux
causes à la fois? Voilà despaperasses qui couleront cher.— Lorsquece cocher a vu un homme escaladantle mur du jardin de l'hô-
tel de

Saiut-Alléze,

c'était ce malheuieux proscrit qui avait voulu revoir sa
femme et son enfant avant de quitter la France...— Comment 1 ilest à Paris? il n'a pas élé arrêté? Ma police est donc bien
mal faite! J'en suis honteux , en vérité.— Et moi , je me trouvais là pour le voir avant son départ et pour obtenir
qu'il me livrât ces papiers...— Vous les aveidono? ditFouché qui se leva et qui me fouilla sans façon
pour les prendre dans ma poche.— Monseigneur, je vous eu conjure.' m'éeriiii-je. craignant d'avoir livré
trop vite le gage de ma négociation; laites un acte d'équité que je réclame
commeun droit : des lettre» de grâce pour Louis Belin , une place de maître
desrequêtes ou une préfecture pour l'ancienpréfet de Savone, le baron de
Saint-Allèxe!— LebaiondeSaint-Alléze?... refléta le ministre «ans discontinuer l'exa-
men qu'il faisait despapiers : ce sont là despièces uniques .'

—Le baron de Saint-Allèjc, beau-frère de Louis Belin, esl tombéen dis-
grâce, ujoutai-je, observant la physionomie du duc d'Otruntc,qui ne perdait
pas un mot de mou plaidoyer Inut en lisant les manuscrits de Bidaneschi,

—Ce Bidaneschi était un diableincarné.'... L'enipereurdirait que j'invente
cela si je ne le lui montraispar écrit...—L'empereur n'a pas de sujet plus dévoué que le baron de

Saint-Allète,

qui a poiiB»é le zèle jusqu'àrefuser de déposer en faveur de son beau-frère...—C'est là du Brunis à l'ordre de l'empire... Au fait, jesuis fâché queBi-
daneschisoit uiorl, c'eût été nii-jt*è~-j'»li,eCmtspiraiiun. Quel homme de fer!..
3lais êtes-vous bien sûrqu'il soit mort?—-S'il étaitvirant,monseigneur, on n'eût jamais consenti à nie livrer ces
papiers.—Je commence à croire qu'il est réellement mort, dit-il en sonnant. Je
vais auxTuileries.Ton adresse,Jacob?—Monseigneur, votre religion est-elle siiffis-mtuuu-téclairée-' dis-je en lui

présentant ma carte. Vous avezdaigne, en plusieurs circon*'a" ,-"
moigner quelquebienveillance et l'envie de m'être mile... e d,!! 1—Ha voilure? dit-il à l'huissier quientra. Monsieur Jacob, n'

((,B l*"^!'
suite, sa main dans la mienne, ma religion, pour me servir de" ■jii'iI

,u*

solennel, est maintenantaussi éclairée qu'elle peut l'être. Je vo' 'pi*'
affaire, (|ue vousètes plein de générosiléet d'obligeancepour»0 Jt
bliezpas i|iie je tiens à être toujours le vôtre. le iit p"*

Je me retirai assez triste du résultat dc ma démarche, et nié"-" <()jr 'vnirohteuu aucune promesse positive. J'aurais tant voulu 9° . fi*fchez moi avecune bonne nouvelle! , j-T' -.II11'
Jeme présentai chez lecomte deSaint-Alléie, sous prêtez'" _ „,-i'*1 j",'

de ce que les recherchesdc la police avaientproduit. Le eO« „io^'yi*'
même de lu Préfeclnredepolice,et il venait de voir sa fille ''" , „t*rl et>"
nouveau désespoir, en lui apprenant qu'on n'avait rien i^c"

i j,,» t'". P
censé avoir fait, de mon côté, quelques tentativespour retrou,f

j
jj It'JJ'Tl'enfant et de son ravisseur; je demandai à être introduit ""P' (,iit. -„«"'',

lm, que j'entendais gémir dans sa chambre. La bonne de ' e
fl t*

vais soupçonnée den'être pas étrangère au fait pour lequel °" ,e,yl'\jir-:,
fut chargée de me conduire; elle me précédait, fort troublée «„,* * ml
|ilisde larmes; elle se tourna vers moi au moment d'entrer c" ne toa—Monsieur, ne va-t-on pu» rendre notre enfant?

Il,e

,|l"'
suis certaine qu'onne lui fait pas de mal, mais la mère... ssaii' B ' (— Jene von»entends pas, mademoiselle, repris-jeen toog1 "„«-'''
locution imprévue; est-ce à moi que vous parlez? l'enf"I ' J—

Oui,

monsieur; vousavezaidé ne monsieurà enlever ' «s-r
vu arriveren cabrioletdans le passage... nsat*0* ’—Moi, mademoiselle! m'écriai-je, troublé deeette»"* j|-P
qu'unpouvaitentendre. utrir '8 I* j

—Oh ! monsieur, jevousai bien vu quand jesuis ahté" ° -,«...
F \'t<!'tedujurdiri. Ce monsieur, que j'attendais,vous XX sui»' d° < él0» d«" j— Expliquez-vous, mademoiselle

;

je vousjureque voU q,ii 'y
C'est donc >ons qui avezaidé l'enlèvement?... moa»tef'ro\'oi°^'— Moi, Monsieur! je ne m'en consolerai jamais. Ce

c!et*"?''peiif'"fl/l'air d'un forthonnête homme, m'a hier abordé dans la r» voir c o
grosse somme, —j'ai eu tort,je l'avoue, d'accepter, P get e"'a

madame.Use disaitpeintreetvoulait faire le portrait p-r
s'il n'y avait pas desenfans partout! . , cei P9' ■,->'''— Et vnusVavez reçu eu l'absencede madame Belm " ""■„il"',
jardin qu'il est entré? ... Il' B', l> '/

Je l'ai laissé un moment avec l'enfant qui ax"%'nxi >C
en pleurant,etil leregardât avec de» yeui... Peu«e ïo |e

ßr,°

rentra, etquand j'entendismousieurle comte crier»

Situation dela Société de commerce des Pays-Bas.
Mercredi dernier, 18juin a eu lieu, à Amsterdam la 23" as-

semblée annuelleordinaire du conseil d'administration de la
Société de Commerce des Pays-Bas. Le président de la Société
a ouvert la séance par un discours, suivi d'un exposé de la si-
tuation pendant l'année 1844. Cet exposé s'étend également à
une partiede ce qui s'est passé de plus important pendant les
cinq premiers mois de l'année 1845.

II résulte dece rapport,que la part de la Société dans les nom-
breuses pertes que le commerce aux Indes a' essuyées par suite
de manques depaiemens et de faillites, est assez considérable;
mais la direction n'a pas été prise au dépourvu. Les embarras
qui avaient entravé le commerce de toileries ont diminué, et les
«nvoisdc toi les effectués par la Société de Commerce, sous des
conditions meilleures, produiront un effet salutaire sur celle
branche d'industrie nationale. Les valcursdes expéditions pour
le gouvernementcolonial, dont les toiles de colon forment le
principal article, y compris le numéraire et autres marchandi-
ses, s'élèvent a fl. 9,600,000

Les importations du café et de sucre dans la mère-pairie, pen-
dant l'année]844sont restées un peu au-dessous de celle de l'an-
néeprécédente ; mais par contrecellesdes épiceries , du ihède
Java et détain de Banea ont été plus considérables qu'en 1843.

La Société a affrété, pendant l'année 1844, 178 navires,
nombre qui surpasse celui des années précédentes à l'ex-
ception de 1841.

Les ventes des produits coloniaux effectuées par la Société
pendant l'année 1844, sur des marches néerlandais , ont rap-

porté environ quarantecinq millions de florins; chiffre qui sur-
passe lemontant des ventes de l'année 18-43,de plus de trois mil-
lions et demi deflorins. Les valeurs des ventes effectuées par elle
pendant les cinq premiers mois de l'année courante , s'élèvent
à environ vingt-cinq millions, ce qui constitue également une
augmentation sur celles de l'année dernière.

La société a payé en 1844,en frais de transport, fl. 11,361,83,22,
chiffre qui na été atteint en aucune année précédente ; elle a
en outre payé en primes d'assurances fl. 741,206,11 \.

Il résulte encore de ce rapport, que depuis sa fondation jus-
qu'au 31 déeembredernier, la Société deCommerce a importé
9,880,542 balles et 18,171 barils decafé ; 1,941,565 Kanassers
ou Kranjangs , 61,886 caisses, 1,834 barils et 42,592 sacs de
sucre et 67,722 caisses d'indigo.

Tels sont les faits empruntés au rapport du président de la
Société, d'où il appert que le mouvement decetteassociation si
éminemment nationale et dont les opérations aux Indes sont si
intimement liées au bien-être de la mère-p.ilrie, va toujours
croissant, et qu'elle continue à rendre de grands services au
commerce, à l'industrieetà la navigation.

Le 20 de ce mois, cette 23e assemblée fin conseil d'adminis-
tration a été close par un discours duprésident.

Dans sa séance d'hier, la Seconde Chambre des Etats-Géné-
raux a successivement adopté par 39 voix contre 14 le chapitre
IX, A (Dette nationale), et IX, B (Finances) par 39 voix con-
tre 15.

Dans la séance d'hier au soir a été adopté par 35 voix contre
19 le chapitre X (Guerre).

La Chambre a continué aujourd'hui la discussion sur le cha-
pitre XI (Colonies) , qui a été adopté par 37 voix contre 13.

Ce soir la Chambre entamera la discussion sur le chapitre
Dépenses imprévues et le budget des voies et moyens. La discus-
sion du chapitre V (intérieur) , ajournée par l'indisposition du
chef de cc département,aura lieu lundi prochain, c'est Son Exe.
le minislredes Colonies qui est chargé de sa défense.

Les débats au sujet de la pétition de plusieurs négocians
d'Amsterdam contre l'administration de Surinam sont égiile-
mentfixés à lundi prochain.

Le Journalde Bruxellespublie sur nos affaires un article rem-
pli de considérations, on ne saurait plus sensées ni plus justes.
Voici cet article :

La Seconde Chambre des Etats-Généraux dc Hollande dis-
cute en ce moment les projets de loi Comprenant lebudget bien-
nal de 1846 et 1847. Les auteurs de la proposition relative à la
réforme constitutionnelle, dont les efforts ont échoué naguère,
ont voulu profiter de celle circonstance pour renouveler leurs
tentatives. Tons, ou peu s'en faut, sont venus déclarer successi-
vement qu'ils voteraient contre le budget, et quoique plusieurs
d'entr'eiix aient cherché à rattacher leur opposition à d'autres
motifs que le refus du gouvernementde se prêter à la révision
de la Loi Fondamentale , il est cependant bien visible que c'est
en définitive ce refus qui détermine leur attitude. Nous n'avons
pas à donner notre avis sur la conduite du gouvernement et de
l'opposition dans l'importante question de la réforme. L'un a
le droit de la reculer aussi longtemps que la majorité ne la lui
impose pas d'une manière peremptoire ; l'autre obéit , nous en
sommes sûrs , à desconvictions sincères en ne se relâchant pas
dans ses efforts ; le pays, qui doit juger en dernier ressort, mon-
trera dequel côté sont ses sympathies : spectateurs désintéressés
de la lutte, nous attendons qu'il .se prononce, et qu'il oblige
soit le pouvoir, soit l'opposition, à céder le terrain.

On ne peut nierque dans le débat actuel, le gouvernement
n'ait la position la plus forte. Le ministre actuel des finances,
M. Van Hall, a modifié de la manière la plus heureuse l'état
financierde la Hollande; il a fait des opérations qui, en rédui-
sant considérablement l'énorme dette dece pays, lui permettent
de respirer et d'espérer qu'à une époque peu éloignée la lu-
mière circulera partout clans ce gouffre plein de ténèbres où se
complaisait l'ancien gouvernement.L'ordre n'est pas complè-
tement rétabli sans doute; il reste encore bien des réformes à
opérer, des abus à extirper, des économies à faire ; les budgets
sont loin d'être aussi clairs qu'ils devraient l'être; d'un aulre
côté, l'institution dont l'action est le plus néeesssaireau bon
règlement des finances, la chambre des comptes est organisée
sur des bases très-vicieuses et ne rend que des services insigni-
fi.uis; d'autres parties de l'administration financière ont égale-
ment besoin d'être remises en harmonie avec lo nouvel état

de choses. Nous ne douions pas que le gouvernement lui-" i

comprenant ce qu'il y a à cet égard de légitime dans l°s
genees de l'opinion, ne se décide à compléter son Suvre j
il ne saurait faire tout en un jour, et c'est, ce nous setnD'
mauvaise tactique que d'entraver cette partie de sa lâche-, Il
portantepour le bien-être du pays, par des discussions if1 .
tes sur la réforme constitutionnelle. A chaque chose son 'el. 'à chaque idée sa place : confondre la politique et les "-?',.«
mêler les débats irritans queprovoquela première aux dèli"
tions calmes et positives que demandent les secondes, c'e*' s

j,

poser, ce nous semble, à tout embrouiller, et à coup sûr,r ((
der les améliorations les plus désirables. Il est toujours facD s
de se servir des abus pour battre en brèche des institiilinnsp
tiques dont les abus ne sont pas la conséquence obligée : fv

m

mez les premiers , c'est le plus pressé. Le reste viendra e<l

temps.

Le jury nommé pour la distribution des médailles de l'" 'j,
sition de tableaux deParis , a décerné à notre compati''0' >(
Lamme, à Rotterdam, la médaille dor pour vn tableau"
avait envoyé â la dernière exposition de Paris.

Leurs Majestés et S. A. 11. le prince d'Orange ont à*}*
souscrire à un résumé raisonné de l'histoire du pays , éc{

anglais, par M. Adrien van Bevervoorde, el qui paraît!*'
chainemenl chez M. Susan , libraire-éditeur en cette vil'

6,

( Voir aux annonces.)

Affaires de Belgique.
CUISE MI MINSÉRIELLE. ÉLECTIONS

DIRECTER.

Le Moniteur belge publie les deux arrêtés royaux suivi"1 '.
Vu les démissionsoffertespar nos ministres de la justice, des aff*ire'

gères, de l'intérieur, des finances, des travauxpublics et de la guern><
Kous avonsarrêté el arrêtons : ■/

Art. ler.1 er. La démissionofferte par le sieur Nothomb (J.-B.), do se" te"
de ministrede l'intérieur,est acceptée.

,;*'

Art. 2. En attendantqu'il soit statué sur les autres démissions, l-'i,!1

lairescontinuerontà gérer leurs déuarteiuens respectifs; le mini*'r?
justiceauraen outre l'intérim du ministère de l'intérieur, à l'excep'fjr
affairescommercialeset industrielles, lesquelles seront traitées, égal*"1

interim,pur le ministre des travauxpublics.
Un antre arrêté de l.i même date porte :
Art. I°*. Le sieur Nothomb (J.-B.), ancien ministre de l'intérieo''

travaux publics, est nommé ministred'état.
Art. 2. Notre ministredes affaires étrangère»est chargé de l'exé"""

présent arrêté.
Donné nu château de Laeken, le 19 juin 1845. ',

" I*—Le Politique, journal ministériel, publie aujourd'hui
cle suivant :

«La démission do la majorité du ministère est, co|,,",',if'
sait, conditionnelle. M. Nothombseul s'est retiré d'une ui-" p
définitive. Cetle marche semblait indiquée par la situât'" J>
effet, ce n'est pas la politique modérée qui a succoiiibéijj*
que MM. De Bonne et Anspaeh, malgré l'adhésion tri'P^-»plaisante qu'ils ont donnée à certain programme, n'on'rrt
réalité d'autres opinions que MM. Meeus et Coghen ou <V >oJt
Ciaes et Van der Eist. C'est contre un nom propre q"0 Jt
l'ardeurdu parti s'estdirigée, et c'est pour cacher tout s*y
vail d'étroit et de pitoyable cette guérie faite à un » j'
qu'on a trouvé un mot de ralliement que les fautes et '*>''tentions du parti catholique ont rendu tout-puissant. La rr^-l
ti tut ion du ministère semble donc devoir se faire dan* K"
du libéralisme modéré, si toutefois les hommes qui sont "I'v,jl'
à y concourir ont le courage delà situation qu'ils se sC1

ou qu'ils se sont laissé faire. <)'
»Si les élections du 10 juin avaient le sens que l'op'" 1' ' «-1

dicalea voulu leur donner, il ne s'agirait aujourd'h'". y'
M. d'Huart , ni de M. Liedts , ni de M. Leclorcq. Ce ser.-'i'"/'
Osy et llogier que lo pouvoir devrait arriver lotit fl;,t j/
ment, et chacun sait quelle majorité pourrait renoonlf" Â'
la chambre cetle expression [irétendue de l'opinion de ö
les et d'Anvers. ,J;i

;l

» Le ministère nouveau, privé de son chef et reconsli' .„-il»'
le personnel de la nuance libérale de son anciennetfl'^Jlf
peut rallier facilement à lui le plus grand nombre de» ", -"'
nouveaux que les radicaux ont poussé* contre les dél»"'.,; *'' (tans de celtemajorité. Ce minislèreaur.i contre lui lo",s ,iCc
nemis de l'ancien cabinet, dans la chambre. Mais on «*'f lfiii'-j.inimités n'ont j.umiis su entraver la marche de radiii' I,l'-.,!'*
qui se relire. Elles continueraient, sans nul douie, ■

force de ses successeurs. Jk
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SX^1"1' l'enfant...
'l '6eil'i0"'6o B<lnsdouto de»reproches à vous

faire,

mademoiselle,maisj'es-
-*i- -. 'vé pc

e l°ut s'arrangera... Ilmevieiltune idée : cethomme n'a peut-
.^ie"vn„ ""-Tue parce qu'il élail poursuivi; il aura perdu la tête;
S\t ' h0,,""! 6"'6'!-1''1

a,ait

"'■}" honnête ? .... vn\"«eb^

C

Llel" e v"lls
' monsieur, maisbien plus jeune

;

une très belle
}VHiei| ?-rbe magnifique...
"""d,no'',-'a-i0 Ist1 st Peut-être fortchagrin et fort embarrassé

;

il ne demanda
pl ri.y '«vi, Ur"l>porter l'enfant Cette occasion, il faut la lui offrir. Je
N^''"n,],, tu,e ce soir vous alliez ouvrir la porte du jardin: c'est par làCH-I ''"-r; '|*- ""'l revenir. Ne le gtietlei pas surtout, car vous feriex%■„ .Ofceà,,p?.*eï exprès la fenêtre ouverte, le berceau...v,,'ent>f"<:,! Paiivr 'ore a'a "le,ne place. Quel bonheur pour tout le
l, B,|*,.ai,'he- m,r<J, e"fanU-: retrouvoit dansson berceau !

«h»-':*OiTî ,>.0"cln-u "B°.'-" ''^ '"' u""""i'i,!S consolation» et des espérances
«o '' Pot, .feavoi|

B n'.<J!" ,rS""' rien l'cnr la rassurer sur le sorl de son en-
l<l!"*'r>oVait nv "ir i,*" ."nl"'uclence delui faire peur de»ennemispersonnel»
■«'«N-Je* que le {_"■?'

' f,"'t"'-"i

«çons et les patriotesitaliens ; elle était
Vet» "'l'l'osai ■l' "eu* enfant servait de victime à une vengeance po-
li **a>» t.n,,," et le^0" * '°**esPa*sa"s avaient renconlré le ravisseur, te->»i?f; « ri\"Ue"iplél-'",rTr'",l'le care»»es. Suivantun autre témoin, cet hom-
■"hW, petit - B

.r?nlàhc,a^d-«rev^rbè^e,letorrr'. lvjitent.iudu»-é-.lOuJT, rdelô n „J"""e tr«P pour vouloir le dérober à tanière.

Enfin,

v!'">h.'U,
"> trois'î«"'naJ" Ur',c"n"-,i""nce<-'"">ari n» d,! '« 'emme.je'C^C6 8 '" ',vi""ri,it entendu ce» mot» : e Quelle joie'<Wi<C o"*i<-»r,0"*i<-»r, di, Jn""-X"hnlP°"r la P'^ièr» foi. ■ »

Parole."„«,7"""°"'^"* avo'r<*coulé avec txxn attention
"■S-i-si, dt",,an». pCU'eBl «'appliquer à mon fils. J'ai perdumon mari

ÏÏ,* ,a "»rtß«i.Dîn.'.f:Co"A"naêP" -""« *--"*' mi,r,ia le ' e- Ine

),S>,'?-^trùfre t,

o
,
e^°(.US j'P '""is.madame.et je m'estimerai, hen-\b<?v« récemrne", ,?n

"e"e?-rH***)?* *<"*» ««fend d'espérer...
i >»>''''* 'rl-11 d«, inoosi' BtT,-,",,ien'H" Saï"»° ■*«■»...'V!:," 1»cé,; t*",.,ll<J' ttrpB ecr'al-elle:«veoun mouvement de phy-

''^lï^Sr-^',^i" ,aiB " m'a Tépélé■'■- 1,-WT»it géné-
pi,r*ur<nu-.--.elle, é -„^ celte idée; .'i, était vrai,

— Votre mari n'étaitpas coupable, et l'innocencea tant d'empiresur de»
juges.'— El cependantil» l'ont condamné, monsieur!— Oui; mais s'ils ne l'ont pas fait exécuter? s'ils l'ont gardé seulement on
secret dans une prison d'élat ?— JVc dites pas cela, monsieur, vous achèverie* dc me rendre folle!.. Mon
m-iri là-bas... et mon enfant !... Oh ! c'en est trop !

Je me relirai pour laisser germer dans son esprit les doutes que j'y avais
jetésavec assezd'adresse, je lui promis derevenir dès quejedécouvrirais le
moindre indice favorable. Je retournai chei moi : une dépèche du ministère
de la police m'y attendait. J'ouvris le cachet en tremblant : c'étaient la grâce
deLouis Belin et la nomination du baron deSaint-Allèze à la place de con-
seiller d'élat. Il y avait, en outre, un petit paquetrenfermant un volumeim-
primé sur vélin, et reliéen espèce de basane, d'une couleur Irès-désagréabic,
avec ccl envoi : Au bibliophile Jacob,curiosité d'amateur, un volumerolii en
peau humaine.C'était la constitutionde 17911

Je me hàlai d'aller porter ce» heureuses nouvelle» à Louis Belin que ma
longueabsence commençait à inquiéter.

L'enfant,

d'ailleur», ne lui donnait
pas derépit : ilredcii.andaltsa mère,et poussait des cri» féroce» qui auraient
ameuté les voisins , si ma Théliaîde eût été moins isoléeet moin» sourde.
J'eus le privilèged'imposer tellementôeepauvre enfant , par ma seule appa-
rition, qu'ilse lui et resta immobilecomme il avait fait dan» l'hôtel de la rue
dePoitiers ; il me prenait pour l'empereur, d'après coqueson père loi avait
diten le menaçant de ma colère , et,j'étai»à«e» yeuiplaa terrible que Cro-
qnemitaine.Loui» Bolin eut beaucoupde peine à entrer dans me» vue» et à cc
prêterai] plan que j'avaisimaginé.Pourtant, lorsque jelui racontai mon en-
tretien avec sa

femme,

quand je lui attestai qu'elle croyait réellement l'a-
voir perdu, il «'attendritet II détesta davantageson beau-frère. Ja ne réussis
pas à justifiercelui-ci , qniavait contribué, sinon a sa condamnation , du
moins à changer sa prison en tombeau et 4 le faire passer pour mort dans «a
famille. Je diminuaipourtant le ressentiment deLouis Belin en lai'peignant
avec quelleardeur le baron de St-Allèïe s'étaitemployé à la recherche de
l'enfant desa

sSur.

" if mit sur le compte decelteardeur fraternelle le coup
defusil qu'il avait failli recevoir loul entier, et dont quelques plombs seule-
ment lui avaient déchiré la main gauche.

Le soir , à huit heures , nous parûmes pour le dénoûment decette étrange
aventure : Loui» Belin m'avaitdéclaréqu'il se reposait absolument «ur moi et
qu'il se regardait comme un soldai enrôlé sous mes ordres L'enfant ne criait
l'as , grâce à ma présence quiproduisait toujours son effet Fions quittâmesle
fiacre qui nous avait amené» jusqu'à la rue de l'Université. J'accompagnaile
père et l'enfant dans le passage de Saint-Marie , pour m'assurer que la femme
dechambre avait, «ans le savoir, donné les mains à l'exécution de mon projet.

La petite porte étaitentrouverte. Je recommandaià l'enfant d'être bien aage,
j'encourageaiLouis Belin à me seconder de son mieux et à faire ce qui était
convenu. Puis je m'éloignai à la hâte pour me rendie à l'hôtel par la grande
porte. Lorsque j'entrai , le silence qui régnait dans l'hôtel me prouva quo
j'arrivais à temp» etqu'un accident n'élaitpas voua à la traverse de nia mise
en scène. Il fallait s'en rapporterau hasard pour mener à bien celte délicate
et difficile péripétie.

Le comte de

Saint-Allèze,

«on filset su fille étaient réunis: ils «'entrete-
naient tristement de leur» crainte» et de leurs espérances. Mon apparition
vint enaide à ces dernières. On me demande de trois cotés à la fois ce queje
savais, ce quejevenais annoncer. Le retour de l'enfant pouvait être signalé
d'une minute à l'autre

;

i! n'y avait pas le temps de faire d'exordo.— Monsieur le comte, dis-je brusquement, une lettre d'ltalie m'apprend
que votre gendre M. Louis Belin, qui était enfermédans le citadelle d'Ancô-
ne, «'est évadé...— Mon gendre! s'écria le comte, tombant en arrièresur «on siège.— Mon mûri! n'écria Mme Belin hors d'elle-même, sanglottaiit, pleuranl,
haletant.

Le baron de Saint-Allèze ne fit aucuneexclamation,mais il fronça les sou-
cils et grinça (les dents.— Ce n'est pas tout, ajonlai-je tirant une lettre

;

Ht. Louis Belin a obtenu
sa gràee,et les importantes révélations qu'il a faite» font mi. presque en fa-
veurauprès de l'empereur: voici la seule récompensequ'ils demandée.— Ma nomination de conseiller-d'état! «'écria le baron de Saint-"*»!! 6**»
qui n'en croyaitpa» «es yen».

An même instant, un ori d'enfant ae fit entendre: le cceur d'un» n>èr* "■»

pouvait le méconnaître: Mme Belin répondit à ce cri par vn grand ori; ello
s'élançacomme une lionne qui court défendre ses petit»* elle alla toiit droit
au berceau de«ou

fil.;

elle prit dan» ses bra. l'enfantqui l'appali"-
-—Mon fil»! mon fils! monfils! criait-elloeommeunein.en.ee...
Ses yeux voilés de larmes se portèrent au fond éa h chambra: elle aperçut

«on mari! elle eutencore la force defaire trois pa» avant deS'évanouir. Loui«
Belin serrait sur »a poitrine la méreetl'enfant.

je voulu» moi-même aller fermer la peiila porte du jardin

;

c'était ponr
di»»imuler et calmer mon émotion. J'aperçus dom Ribier qui prenait le frai»

— Bonsoir,mon ami! lui crï.*i-je encoreému de la scène quaj'avai»vue;
iious sommesprivés de bien douces jouissances, nous autres bibliophiles, <fui
n'avons ni femmes ni enfaos.— Pourquoip répliqua-t-il, é.tonné et ne comprenantpas. Ce quevousdit» .
là n'a pa» rapport à l'origine des cartes n jouer.

' n FIN.

;'bin /j a atl 'e,nl)s * 'aire juger plu* sainement le chef du
Hon, „ , \B4l. On se rappelle qu'il n'y a pas huit uns, les
''"lit " ont r-*'ln' celteannée à Bruxelles la presque uiin-
''tsd,' re,,contraient une irritation telle, que cc n'était pas
Ip-i,. 3er pour leur vie que leurs amis pouvaient prononcer, 0|" au sein même d'un collège électoral.
pre , rPSIe a "avoir l'attitude que les catholiques voudront,

'ait ,Pc e" 'i,fH- d'un cabinet, où leur prépondérance ne pour-
"°tth-

,e ,accr"e Sans danger. Les hésitations du plus grand
li(u le--' entreeux, la trahison de quelques-uns ont créé la
;-r '"" présente. C'est à eux do savoir s'ils veulent la prolon-
-.^ La question si sérieuse, sigrave.de la loi sur les jurys

r-|,a."' e" doit se représenter bientôt devant la chambre. Ce se-
«„..'" ['ierrede touche de leur bon vouloir, et de leur tact"'que..

V "
nw 'c!' d't de son côté l' Observateur belge, une idée qui cor-

n,». a fjerinerdans quelques lètes ministérielles.
''Il- '"'"-"■han, après a voir jouéquelques joursau ministre de
'esc '.e"r > se chargerait définitivement do ce département. Il
-Ui. ." l'as difficile de le remplacer au ministère de Injustice.
tas, e,lle a prouvé par son entrée au ministère , qu'il ne faut
p-,, "fifand génie pourremplir celle place. Use trouvera bien
(|ii£ e "ms quelque parquet , quelque secrétaire général man-
»,||' inelqne substitut médiocre tout fraîchement battu rie la
le Su''i l'ar quelque Chaix-d'Est-Angedeprovince. Celui-là serait
i)i,t çC? es,-"«r naturel de M. d'Anethan à la justice. La crise mi-
y pelleserait ainsi terminée ala grandesatisfaction du min is-

lili, a. n 'cettecombinaison, M. Mereierdeviendrait lepivot de la
'Wh "'> mieux que lui ne serait digne decontinuer M.No-
'itié ' ses dispositions naturelle»il joint aujourd'hui deux
lnj s"epratiqiiedaiis la politique mixte. Nul n'est moinsque
ta|,j,'°lJ l'laire dans l'opinion libérale et considéré de tous les

,n' ' a '"idonc la tâche de relever le drapeau.
'iliu 3Vesgens qui vousfigurez quec'est unjhommequel'oppo-
''-ti r'!°Urs"'vaiten M. Nothomb, ne vous faites pas cette illu-
\'t °st on systènieque nous combattons ; vous avez été les
lie» nens complaisons dece système : il faut bon gré mal gré
'-"'ill "slo'nbiez avec lui. Vous tenez beaucoup à vos porte-
"l]->,j "s ' l'opposition lient beaucoup à ses principes, et fran-
Plaj,: 'elle ne peut y renoncer uniquement pour vous faire

.-"'On'«td. J9r*>ateur belge \mbl\eLi lettre suivante qui lui est adres-
'e,ifehâteau au sujet des dernières élections :

Neufchâteau près Bouillon, le 10juin 1845.
i-S*n , ienr >■V'Utsi. 'assister aux élections de Heu'château, et j'ai été témoin de cho-
'j'ilj, es Pour moi, de machinations si

inouïes,

que je no puis résister au
'.Si-, 6" raconter au public par la voiede votre journal. Jamais notre pays,

|. eté arJtlent si calme, n'a été en proie à une pareille agitation, jamais l'hon-
-I||,!nniii*e n'a été mise à de plus rudes épreuves, jamais,et nulle part,

H '"'e. s' '""etiounaires du gouvernementn'a élé plus active et plusscan-
(-"t.^i.r 473 élecleur»environ quifigurent sur les listes de l'arrondisse-
i,.-''d-, "'aient réunis à Heul'chàteau. Dès huit heures du matin, les élec-
I,'"-é|- 'an' Pagnes déboiichaieutpar toutes les routes, les uns dans des voi-
8. s «ii

'l,e!,

i 'es autres dans de gros charriots attelés de plusieurs chevaux
m d'-| "."P-Ces convois se composaient d'électeurs, de curieux, et d'a-
k"eiiter °"

;

et detoutes poils on se portait au devant d'euxpour les com-
li v«lus B'en cm Parer, les caser etles compter.
O 8"' da ""-"""are» de tout grade, degens vivant du budget, »'a-
V " * 'es Bous les sens, se portaient sur tons les points, marchandaient
tti^'ë .olls<''ence», eu proie à une agitation qui eût été comique, si elle
Ij'-Pren .e, .°l'ante. Les visage» de ce» ageusfidèles d'un gouvernement qui

*«'°
e-'ent " '>'en 'es ro,,a Se- du régime représentatif, jaunissaient, »'al-

l»0 '.tll;,l .'' s'épanouissaient selon la nature des consciences qu'ils abor-
ftii '■»■ u'le <:'l'l"ce' paraissaient si égales entre M. Julien, le candidatde
lif|Ta'lj,aa 'Tic, et M Zoude,lu candidat du gouvernement, que nul ne
Pr, e"'ii„t

"r"menl prévoir l'issue de la lutte qui allait s'engager; véritable
\ "'tu,, ■""î'lo convoitises irritaientl'ardeur. Que dedéfections, que de
ba, fln- (|ev - "forées on

fausses,

que de tromperies nous avons vues, enten-,''tie,,e * s»"1""* '' Q"e"u amertume éprouvait le

cSur

àla vue de toute» ce»
%h'*'rlti,'n0

'I"i*"",t

a l'env' '■ Quelle lierepose au fond de toutes nos pas-
NJ'î-l'an,. If* 8 exao*rent ! Jamaisnous n'avons mieux compris la vanité et'*C'''"«ifl i * i"*''t"tio"S écrite»; car on en violeaisément la lettre et\,ior" lr mS|irs ne leur servent point depiédestal. Mais laissons cesj.». op humiliantes pour notre espèce, et suivons le cours desévéné-
lç ''S 1

l la 'j"er '"'reau M. Julien l'emporte sur son concurrent; dans le
B'n, "de a "eobtient la majorité; mai» disons maintenant par quelsmoyensSjt r'leitle °n*crvéson mandat. Tous les fonctionnaires avaient reçu du
P'e, "* à|» de ■ instrnelion» qui leur prescrivaient de favoriser par tous les
"Xd'6 'oiisB'^" J" P°"voir I» candidoliiro do M. Zoude: aussi avaient-ils. rer par

■

s'"rt« leurs postes pour accourir à cette élection , soit pour yéiu, votes, soit pour soutenir le lèle de ceux qu'ils avaient déci-

dés dans leur sens , soit pour les préserver d'uni- autre influence. Dans une
tournée générale faite par M. Zoude , i! avait prodigué les promesses. On eût
ditqu'il disposaitde tous les emploi», qu'il était la source de (oute faveur. Un
fonctionnaire très-honorable et très-influent avait promis sou concours à M.
Julien Une croix est mise à la disposition de M. Zoude , qui transforme une
récompense méritéeet nationaleet un salaire de défection. Un autre fonction-
naire,dévoué à M. Julien est prévenu par M. Zoude , qui lui écrit de sa main ,
qu'il compromettra sa position s'il vient auxélections.

La lettre a élé remise à M. Julien par le courageux fonctionnaire. Le puni -
ra-t-ou pour s'être conduit noblement? Nous laisserons de côté les on d'-
avec lesquels on pourrait faire vn volume. Ou a parlé de voix achetéespubli-
quement dans une auberge à Neufchàleau , d'une roue de voiture volée à un
électeur à Paliseul , pour l'empêcherde se rendre à l'élection, d'argent don-
né à des voituriers électeurs comme salaire exagéré de leurs charrettes, et
dc mille autre» faits dont nous ne pourrions apporter la preuve sans enquête
préalable : mais une chose positive , publique, c'est que les électeurs de M.
Zoude étaient reçus et choyés gratuitement dans les auberges où ils étalent
descendus, ce quia été cause d'une méprise assez plaisante. Un brave hom-
me,accompagnéde son fils,était venu voler pnurM.Zoude.On lui dit de se ren-
dre à telleauberge , après l'élection , pour y prendre sa part du repas gratuit
promis à sa gourmandise. Le bon homme se trompe d'auberge. Il vient pour
son malheur s'asseoirà une table, en grande partie occupée par ceux des
électeursde Bouillon quiavaientvolé ostensiblementpour M. Julien , lequel
entre parenthèse, n'a point fait à ses électeurs l'injure do payer pour eux.
Quand le brave homme eut suffisamment lesté son estomac électoral, il se
vante ingénuement d'avoir voté pour M. Zoude, en reconnaissance d'une no-
mination de garde champêtre faite dans sa familleà la recommandation de
celui-ci.

Cerles,

la reconnaissance est une bellechose, et le bon hommeavait
raison de la pratiquer; mais je vous liasse à penser avec quellefaveur fut ac-
cueillie celle naïve déclarationpar des gens de mauvaise humeur. Les lar-
don»pleuvent sur lui , il ouvre(le grands yeux, il reconnaît et ce qui est plus
fort, il avouequ'il s'est trompé d'enseigne, qu'ilcroyait mangergratiset en
conscience, et chose que nous n'avons point approuvée, il est obligé dejquit-
lercette table inhospitalièreet depayer son écot.

En résumé, M. Zoude aremporté une triste victoire. Il a dû. reconnaître que
si le» opinions n'avaient pasété violentée»,il eût eu fort peu desuffrages. Son
vole récent dan» la loi des céréales , et l'appui scandaleux que lui ont prêté
tant de lonclioniiaires, l'ontcomplètement dépopularisé. M. Julien , à qui 8
voix seulementont manqué,peut avec raison s'enorgueillir de sa

défaite,

car
il étaitseul contre une armee; et vienne une nouvelleélection , il pourra se
présenter de nouveausur la brèche avec loulc chance de succès. Ses tulens ,
son caractère , son énergie, son expériencedes affaires,sa connaissance pro-
fonde des besoins et des hommes du Luxembourg, enfin la confiance desélec-
teurs, même deceux qu'un moment d'erreurlui a ôtés, et que la réflexion lui
ramènera, le désignent naturellementpour le successeur de M. Zoude. Ce
ji'est point partie perdue; maispartie remise.

L , propriétaire , à Bouillon.

Voici cc qu'on lit dans le Journaldu Commerce d'Anvers :
■ Bonnes gens des provinces, vous supposez que les grands

journaux de la politique mixte sont rédiges par des homme* qui
n'ont d'autres torts que celui de vendre leur plume. Hélas ! si
c'était là leur seul péché , quelque honteux; qu'il soit , on pour-
rait encore leur faire miséricorde ; car enfin s'ils défendent une
cause détestable , ils la servent si mal qu'ils aident an triomphe
de la bonne. Mais que diriez-vous si je vous déroulais leurs
antècèdens? Si j'entreprenais leur biographie ? Combien,
parmi « les mieux notés de tous ces beaux esprits,, parmi les
plus influens , n'en est-il point qui ont eu les démêlés les plus
graves avec la justice?...

» Eh bien ! ces écrivains passent leur vie aujourd'hui dans les
antichambres ministérielles. Que dis-je? Dans les anticham-
bres, dans les salons ministériels! ils sont choyés, fêtés, con-
sultés par les minisires qui leur donnent fraternellement la
main. Ils confèrent avec ceux-ci sur les affaires de l'étal, font
échange d'inspirations et deconseils. Voilà les héros de la presse
ministérielle, les organes du parti des honnêtes gens ! Voilà les
hommes qui tous les jours nous vantent avec une si chaleureuse
conviction les bienfaits de l'ordre et l'amour des lois. C'est là,
de leurpart, convenez-en, acte de désintéressement et d'abné-
gation. "

Nouvelles de Suisse.
Lucerne, 13juin.

On a ouvert les discussions du grand-conseil sur quantité de
recours en grâce présentés par des eondatnnés politiques et
antres. Les cas poliliqnes ont été renvoyés pour la plupart au
conseil exécutif, avec égard au décret d'hier. L'affaire du doc-
teur Steiger a clé ajournée, sur la représentation du conseil
exécutif que les négociations a ce sujet n'étaient pas encore
menées à fin. On a dc nouveau élu députés à la diète MM. le
vice-avoyer Siegwarl Muller el le seerétaire-d'élat Meier.— Les états catholiques de Lucerne, Uri, Sehwylz, Unter-
wald, Zug, Fribourg et Valais, ont adressé à tous les co-états
fédéraux une circulaire dont voici le préambule

;

Les députés des états catholique» de Lucerne, Uri, Scbwyli, unterwald,
Zug, Fribourg et Valais, dans une protestation insérée au protocole de la
diète fédérale, sous la date du 10août 1844, ont expressément réservé à leur."

hauts étals de faire, concernant le» couveus d'Argovie, toule» le» démarche»
ultérieure» qu'ils jugerontutiles au maintien des dispositions du pacte et des
droits de la religioncatholique.

A la fin il est dit:
Mous exprimons donc le

vSu

positifque les états confédérésdonnent à leurs
dcpulés à la dièle ordinaire de 1845 l'instructionsuivante,savoir, qu'en ver-
tu des droits confessionnels et en exécution des devoirs imposés par l'article
XII du pacte

fédéral,

Unis les couvens abolis par le décret du grand-conseil
d'Argovie le 3 janvier 1841, soient réintégrés dans les droits qu'il»ont cen-
lormément au pacte. Puisse l'esprit des anciennes conventions, puisse lu fidé-
lité au pacte juré, puisse le sentiment de justicediriger vos discussions et
écarter tous les autres égard».' Veuille Dieu, le Tout-Puissanl, vous protéger,
fidèles et cbers confédérés, de même que nous et uvoir noire communeet
chère patrie dan» sa sainte garde! (Suivent les signatures de»sept état» ca-
tholiquessusdits.)

—A l'instar de MM. les abbès de Mûri et deWellingen, les cou-
vens de femmes viennent de renouveler leurs plaintes à la dièle
dans l'intérêt du droit de propre administration ci d'admission,
de novices.

Nouvelles de France.
Pari», 19 juin.

La chambre des députés n'a pas encoro termine la discussion
du budget du ministère de la guerre , mais elle a adopté l'arti-
cle relatif aux crédits de l'Algérie.

Quoique la chambre des députés ait arrêté son ordre du jour
pour la fin de la session , les personnes intéressées à voir voter
les diffèrens chemins de fer qui ont été présentés cette année,
paraissent ne pas avoir perdu l'espoir de faire ajouter les pro-
jets de loi relatifs à ces lignes, à la liste déjà si longue des ques-
tions à examiner. Les commissions se hâtent dénommer leurs
rapporteurs, et les rapports des chemins dc fer pourront être
déposés avant la fin de la semaine.

La chambre des pairs a passé à l'ordre du jour, au commen-
cement de sa séance, sur une pétition qui réclame l'exécution
de l'art. 9 du traité de Fontainebleau, allouant à certains offi-
ciers et serviteurs de la maison de l'empereur, desgralifiealions
montant à la somme de 2 millions de francs. Cette assemblée a
reprisensuite la discussion du projet de loi relatif aux caisses
d'épargne.

M. Guizot n*a paru qu'une seule fois à la chambre des dépu-
tés depuis qu'il a repris officiellement son portefeuille, et l'on
dit qu'il est retombé malade et que son état donne de sérieuses
inquiétudes. Cependant M. Guizot n'est pas alité et il a eu en-
core hier une longue conférence avec lord Cowley, ambassa-
deur d'Angleterre.— D'après une lettre de Rome du 7,!ebruit courait dans cetto
capitale que M. Rossi venait d'avoir une audience dans laquello
il a soutenu avec beaucoup de fermeté les mesures que le gou-
vernementfrançais croit devoir prendre contre les jésuites.

Le pape serait, dit-on, sorti de son calme habituel, et aurait
fait entendre qu'il résisterait à la France comme il résiste à la
Prusse et à la Russie.

Ces lettres ajoutant que 31. Rossi avait aussi pour mission do
conseiller des réformes et une amnistie au gouvernementpapal.
Mais après les explications dont nous venons de parler, on com-
prend qu'aucune ouverture sur cesdeux derniers points.n'ait
pu êire faite par l'envoyé extraordinaire.

On assure que M. Rossi ne tardera pas à quitter Rome.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 18juin.

Hier à la chambre des lords, l'évêque deCashel (Irlande) , a
présenté plusieurspétitions contre lesystèmed'édticaiion suivi
eu Irlande dans les écoles nationales. L'orateur appuyant les
dires despétitionnaires , voudrait que l'instruction spirituelle
des enfans fût placée sous la direction et le contrôle du> clergé
des paroisses.

Le comte de Saint-Germans a répondu au révérend prélat
que si on adoptait ses vues, ce serait au préjudice des inté-
rêts des catholiques. Que d'ailleurs le système dont il se plaint
a considérablement développé l'instruction en Irlande. Le
systèmed'éducalion nationale, tel qu'il existe depuis 10 ans ,
est hautement défendu par l'archevêque de Dublin qui décla-
re qu'il a produit eu Irlande les plus heureux résultats. Le
duc de Wellington dit qu'après avoir été opposé il y a quel-
ques années à ce système, il a reconnu qu'il était le seul qui pût
être adopté en Irlande. Comment est-il possible d'exclure des
bienfaits de l'éducation publique les catholiques, dont la reli-



«ion pourrait à. bon droit s'appeler la religion nationale de l'lr
lande. _ Cet incident n'a pas eu de suite et la chambre s est
ajournée. , , ,

La séance de la chambre des communes a ete occupée par la
discussion d'une série derésolutions présentées par M. C. Bul-
ler relativement à la colonie de la nouvelle Zelande et a la con-
duite suivie par le gouvernement à l'égard de cettecolonie. M .
Buller s'est plaint avec amertume desentravesque le gouverne-
ment a mises au développement de la prospérité de cette colo-
nie naissante, en ne remplissant pas les engagemens contractes

avec la compagnie de colonisation, en n'accordant pas aux co-
tons là protection à laquelle ils avaient droit comme sujets an-
glais ; et enfin en laissant les choses dans un provisoire fatal
pour les'acqnèreurs de terres.

Les résolutions proposées par l'orateur se résument dans les
conclusions suivantes :

Qu'il est urgent de régler les droits respectifs des colons et
do gouvernement pour la propriété des terres; qu'il convient de
frapper d'une taxe légère l'occupation des terres de la colonie, '

afin que ceux qui neveulent pas cultiver, rie soient pas tentés de
garder des terres qui demeureraient improductives entre leurs
mams; qu:tl convient également de réserver certaines parties
de terres aux indigènes; qu'il est urgjnt do prendre des me-
sures pour mettre la colonie sur vn pied de défenserespectable ;
ainsi vn steamerde guerre devrait être mis à la disposition du
gouverneur, il faudrait organiser la milice qui se composerait
principalement de colons et vncorps de troupes indigènes à la
tête duquel on placerait des officiers européens. Enfin, il fau-
drait, pour parvenir à une fusion désirable, employer les indi-
gènes aux fonctions civiles et s'occuper activement de répandre
parmi eux les bienfaits de l'éducation.

M. Hope, sous-secrélaire d'étal des colonies a combattu l'en-
semble des résolutions de M. Huiler. Il a annoncé que les der-
nières nouvelles recues de la Nouvelle-Zélande étaient satisfai-
santes , que la colonie prospérait et que bientôt elle pourrait
suffire à ses propres dépenses. Les résolutions de M. Buller.si
elles étaient adoptées, auraient pour effet de répandre le trouble
et la confusion dans la colonie. Après le discours de M. Hope, la
discussion a été renvoyée à aujourd'hui. '...

On a reçu à Londres des nouvelles de Rio-Janeiro jusqu au
22avril. A celte date la chambre des députés était occupée de
]", discussion du budget. Le comité des finances avait pr.iposè
de frapper d'un nouveau droit de6p. c. , les manufactures de
coton anglaises en représailles des droits dont est frappée en
Angleterre l'importation des sucres du Brésil. On ne doutait
pas quecette mesure ne fût adoptée.

Lia corvette anglaise le Carysfort , arrivée récemment de l'O-
céan pacifique, a°elè envoyée dans la Plata. On disait queplu-
sieurs bâtimens de guerre brésiliens allaient mettre à la voile
pour la même destination, par suite du bruit qui courait que
quelques troupes dc Rivera avaient fait irruption dans la pro-
vince de Rio-Gran le , à la poursuite des débris de l'armée de
Rosas.

Le brick danois Margaretha, entré le U juin a Falinoutb, est
parti de Buenos-Ayres le 9 avril; il nous apporte des avis de
cette provenance, dequatre jours postérieurs aux derniers.

La corvette de guerre française l'Expéditive se trouvait dans
le port au départ du Margaretha, ainsi que les bricks de. l'Etat
anglais l' Aeornet le Racer, et la brigantine brésilienne Glinda.

M. Gorez Onselez, le ministre anglais, n'était pas encore ar-
rivé dcßio-Janeiro. On attribue à cetle circonslance le relard
de la reconnaissance officielle du blocus deMontevideo par l'a-
miral Laine; les agens français attendaient, disait-on, l'arrivée
de l'envoyé britannique pour conférer avec lui, avantde pren-
dre cette mesure.

Les journaux de Buenos-Ayres continuaient à parler de la
défaite que liivei.a aurait, à ce qu'ils prétendent, essuyée le 25
à India-Muerla.

Nous ferons observer que le capitaine et les passagers du
Margaretha, qui ont pu prendre leurs informations sur les lieux,
affirment que les bulletins publiés à Buenos-Ayressont fort exa-
gérés, et que la victoire d'Urquiza est loin d'être aussi décisive
qu'on le dit.

Nouvelles d'Espagne.
Quelques personnes dignes de foi assurent que les négo-

ciations avec Rome présentent chaque jour un earaetère plus
compliqué, et quecelle murest toujours plus obstinée dans ses j
prétention*. Plusieurs journaux cmiscrvnteurs ont parle de ,
nouvelles conditions encore moins admissibles qui auraient etc

faites à notrcgouver.ietnentdelaparlduSt.-Siège Les rêves |
dorés de M. Martine» de la Rusa se sont convertis en une triste
réalité, et notre cabinet si cruellement joue, s'est condamne ,

lui-même à vn silence significatif.
—La Gazette de Madrid dn 13 juin publie le budget général

des dépenses de l'Etat pour l'année 1845; nous en donnons
l'article premier qui en esi leresumé. Art. 1". Les dépenses dc
l'Ktai pour la présente année 1845 sont fixées à 1 milliard 184
millions 377,173 féaux de vellon et 30 maravédis, pour le paie-
ment de laquelle somme sont assignés au gouvernement les
'crédits détaillés dans les chapitres stiivans : Chap. ler.1 er. Dota-
tion de la maison royale 43,500,000. Chap. 2. Dépenses des
corps législatif- 1,142,300. Chap. 3. Traitemeiis el frais du mi-
nistère des affaires étrangères 10,213,220. Chap. 4. Idem, du
ministère de la justice 18,788,219. Chip. 5. Idem, du minis-
tère de l'intérieur 122, 610,491.2. Chap. 6. idem, du ministère
de la guerre,y

C

imipri.,la gardeciviqiic 322,334,007, 25.Chap.7.
ldem.dela uririne.du commeroe el descolonies 88,422,631, 16.
Chap. 8. Idem, dos

finance,

352,755,1 78, 12. Chap. 9. Idem, do
la caisse d'amortissement 99,115,629, 8. Chap. 10. Obligations
du cierge séculier et des religieuses, 125,495,447, 1. Total
1,184,377,173 30.

. L-, Qazetie de Madrid publie la pièce suivante :
A M. loprésidentde la juntedu culte et du clergé: .
Laiunte sous votre présidence étant iiuiallée,ainsi que V. E. m'en instruit

par-aeonimunicatioii du 10 du courant, laquelleesl accompagnée d'eJ-m-
-i.laire» de ta circulais adressée am prélats diocésain,et unx vénérables cha-
iiitres.celle corporation doit s'occuper de la dotation accordéeauxséminaire»,
en même lemM nuedecelle qui estrefalire au culteetau clergé.Le gouverne-
ment en pré-eulaut aux

Carié*,

le budget gênerai de l'Eglise a mis en ligne de
compte la nécessité de subvenir en même temps a l'entretien de.séminaire»,
lesquels, privé» en général, pour la plupart, de» assignations et desrevenus
dont ilsjouiasoieut eu «'autres temps ne peuvent emsler aujourd'hui .ans le
""cours du tréaorpublie, " "

Puur subvenir à cet objet important, le gouvernement de S. M. leura
a-signe, el les eorlès ont voté la somme ds 2,449,047 r. 9m. qui joints aux
487,705 r. 30 m. montant des revenus perçu» aujourd'hui pour lesdit. éta-

bli.semens , forment le montant total de 2,936,753r. 5 m. absolument iiéccs-
sairepour le» besoin» impérieux deadits séminaire». Dan» le budget queje
remet» ci jointsàV. E. la junte verra ta distribution quidoit être faite delà
somme »us énoncée de 2.449,047r. 9m en observant que dans cette somme
totale .ont comprisle. 200,000r. qui ont été assigné, pour dépenses
vues extraordinaire,de reédification d'édifice.. Je doisenfin faire part a V. E.

que, sousla datedu 6 courant l'ordre a été passé au ministre des finance.de
compter lepremier lier» correspondant à cette année

;

et que, dès que la di-
rection du trésoraura mis à la disposition de la junte ladile sommé, cette
corporation devra s'occuper de sa distribution exacle,|conformément au sus-
dit budget ci-joint, et les juntesdes diocèses respectifs devront s'occuper de
la distribution ponctuelle etde l'administrationrégulière de la somme reve-
nantà chaqueséminaire, afin d'obtenir le résultat que S. M. s'est proposé, de
soutenir des établissemens quisont la source de la morale et de la splendeur
du clergé. D'ordre de la reine, j'eninstruis V. E pour sa gouverne et cellede
la junte, qui devrarendre compte à mon ministère des dispositionsquiseront
adoptées pour l'exécution delà présente ordonnance. Dieu gardeV. E.

Madrid le 12juin 1845. Signé, Luis Mai

an*.

Bourse de Madrid du 13 juin.
(Suivant la côte officielle) 3p. e. 31 l au e. ; 32'8 à6O jours. --

5 p. c. 23J- à 60 jours. — Vales 8» au e. — Dette sans intérêt

6ij au e. _______

Cours des Fonds Publies.
Bourse d' Amsterdam du 29 Juin.

î

'

"n"RS OUV«T.|'<
\ lut. 19J""' """^^, Dette active 2{ 61 64 jt ygt
iDito dito 3 — 78
IDito en liquidation 3 — y

IDito dito 4 — 100 i x
]Uito des Indes 4 — 100 J _,

rnfü-lla*. .(Syndicat 4.1 — 1007, y

IDito 3} — 93J ,-*jSodété de Commerce ... i\ 15 1 J 155 y

lAct. dulac deHarlem .... 5 — y

[Chemin di fer du Rhin ... 4> — 113 5: y

' Act. du Chemin de fer Holland. — — y

SOblir*. Hope&C. 1798& 18165 — 108\ y

[Dito dite 1828-18293 il - 107 J y

llnscript.au Grand Livre ..6 j! — — y

(Certificat» au dito 6 — 75 y

KussK' . " W-)itoinscriptiouslB3l&lB33 5 — 100| y

lEii'pruntdelB4o i — 93 \ y

( ld. chei StieglitxetComp. 4 — 92} y

/Passive 5 — ' a y

[Dette différée à l'ari. .... -— Br'j8 r'j y

lDeferred — -*
K«pagiic " ./ Aruoin , 5 25 25 v'{ y

IDito 3 — 4ti y

f Coupon. Ardoins — 25 r -*
'Obligations Goll. & Comp. . 5 — -*j j "*"Autriche . .ÎDito métallique. 5 - U-l *{Dito dito 2|| 64» —*

France . " .(inscriptions auGrand-I.ivre 3 — **
Pologne . .Action» 1836 ’ — —

(EmpruntaLondres 1839. . . — -J.Brésil. "" ") *d. id. 1843. . . — - &<
Portugal . . Obligation» à Londres . . . 2JJ — °' '

Bourse de Paris du 19 Juin.
I jl'cnims | oovE»'-|/

Int.i laJuin'V--<f''f„. !| 122 1" y
|Unq pour cent — óilS yFrance . . "(Troispourcent I —l'Knipruul Anloin I! — *
\Aiic. différée i' — "" '(

Espagne . .<*-, mv. dito I - -Z, .
(Passive 'I — ' * y

NapleA . . . CertificatsFalconet. .... 2}. — /
Pays-Bas. . Dette active 2j — — j

'Dette active à — y
Belgique . .(Dito I' — >(Banque bel^e i —États-Unis . lObligation» de la Banque . . ' — I "

Boures deLondres du 17 Juin.
3 »/„ Con». 99,99; e.d. —2 J

»/„

Holl.. 63 64. - 4 -/„ 98 -"

28 -.. — 3«/„41 ;,"'. — l-ortug.66', 67. — Russes 118 'it llv'

Période d'Eté.
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET HRÉNAN.

o ' AlHeures de départet d'arrivée de La Haye a

par Amsterdam et Utrecht. _^--*W>
„ ***""£
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d'Arnheb. b'Utrecht. d'Aiisterd d'Absterd. -|>- 9 J
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MHIVK, oh« Léopold Loebcnöc^'

Op aanstaanden Maandag, 23 Junij, wordthij denBoekhande a

VAN WEEEDEJV , te 's Gravenhage, uitgegeven :

STAATKUNDIGE BRIEYEN.
ZESDE BRIEF.

DEZEBRIEF IS GERIGT AAN DE NEGEN LEDEN DER STATEN- GERERA*
HET VOORSTEL TOT HERZIENING DER GRONDWET DEDEN.

MAGASIN A BON MARCHÉ
DE

Toileries et Linge de Table»
Spuistraat, n.°367, chez M. BERGER , par suite d'une

totale des marchandises on y obtient les articles sniva*
PRIX FIXES , à savoir : „. „i*

Une pièce de toile russe de 50 aunespour chemises et taie», n-
idem pour 15chemises d'homme, 16à2O fl. ; fine toile de Bohème , g jj
24fl.etplus; une nappe de 5 inities sans couture avec 12 serviette»
et 12 il.; une idemavec 12grandes serviettes ,13à 15

fl.;

une idem jj;
sée de5 aunes avec 12serviettes , fl. 11 ;et avec 12grandes«"■"'-j-'6,8' 0* i'
une idemloile de Riga damassée avec 12grandesserviettes, f 1 .314; J 'jn*
damesà fleurs et lio-duresfl. 1.50 et plus

;

essuie-mainsfl. G à 7 la do

mouchoirs de pochefl.l à 5; tapis de table de fl. 1 à 5; nappe» de *
fl. 1; une idem de2j aunes , fl. 1.75et plu».

LILIENTHAL & ÎHOKITZ

-o-o-O-O-O

®

O-O-O-o-c

iiitaitili' Halle Tivoli.
Dimanche, Ie 22 Juin 1845

et ensuite TOUS LES DIMANCHES pendant la SAISON D'ÉTÉ,

CONCERT D'HARMONIE,
la salle et le jardins'ouvriront à6 heures, et le concert

commencera à 8 heures du soir.

Kermesse de Delft.

CIRQUEÉQUESTRE de I. Ed. WOLLSCHLIGER
dans la Oande Logo fin Marché au* Chevaux , DIMANCHE

22 Juin et pendant la Foire tous les soirs :
ExercicesÉquestres, Gymnastlques,ManSuvres et

Chevaux dresses.
L'accueil favorabtequele soussigné aeu lors de son début , a l'occasion d-s

la Foirede La Haye , l'a encouragé d'augmenter sa troupe de sujets don pre-
mier talent ,des deux sexes , il e.-père par là mériter la confiance du Public.

Ed. Wollschl-e-jer.

12ij Hubscription:
lobe published by Mr. 11. C. Susan , bookseller and publishor

ut The Hagiie :

A SKETCH OF THE HISTORY OF HOLLAND,
WITII OCCASIONAL REMARKS ,

by
ADBUI VABf BEVERVOORDE.

To contain 8 sheets of print.
Priée for sub.criber. onlyfl. 1 50
The King, the Queen , ihe Prince of Orange, and the Ministers or the

Crown have been pleased lo subscribe.
Subscription» arereceived byfl". H. C. Susan , Bofspui, and any respecta-

ble bookseller in theKingdom.

YITE EXTRAORDÎiÏRir
50 pCt. AU-DESSOUS DU PRIX DE FABRIQUE ,

a. la. Haye , rue diteKorte Poolen, n." 179,

" » » » Heerenstraat, » 366,
d'une très-forte partie de Manufactures, Soieries, Articles
de Mode& Châles pour la Saison , qui nous sont commissionnés pour

les réaliser au plus tôt possible par plusieurs des meilleure, fabriques Fran-
çaises , à cause du mauvais débit que ces articles ont éprouve par suite du
lemp s rude que nous avonseu .jusqu'àprésent , cc qui fait consider l'époque
de la vente desarticles d'été comme terminéedans les fabriques.

Ces marchandises consistenten :

IndUnnes Françaises de fl. —. 9." et. et plus cher.
5/4 aconats imprimés. . » —,15| et. à_4 et.

5/4 Batistes et organdis » —.29 cl. et plus cher
5/4 Poils de Chèvre » —26 » » *

0/4 Orléances » —-32î » » "
6/4 Parisiennes » —-27J » » "
Mousselines de laine, Crêpes, Barèges , etc. » —.15 » » »
Balzoriiies, loiobe » 500 etplu. cher.
Un énorme assortiment de Soieries do Lyon en tous genres , dans le-

quel se trouvent. , ,
«es grosde Naplesrayés et quadrillés. . . defl. —.50 et. et plus cher.

Idem idem brochés el unis. ... » —-60 » » »
Idem idem moirés, unis et Pékin. . » 100 » » «

5/1 Poull de soie uni en noiret couleurs. . » 150 » » »

Le grand assortiment, aux prix les plus modérés, des CllâlCS longs et
carrés , etEcharjpCS , se compose de

CrVOjV FL-U»ULTRA)
Châles longs, 5 aunes de longeur et 2J

.„„,*,-■..,

,

■

i ".,, . . . . de fl. 21 75 et. et plus cher,aunes de largeur. on-;
E.harpescachemire. " * i5. " " "
12/4 Châles d'été » 2.70 » » *

12/4Châles et écharpe. baièges. .... » ÀSU »

*

»

10/4et 12/4 Châles en laine » 2.00 » »

12/4 Chàlés tapi. ' » ' ' "
Mouchoirs, juconal. brodés. "".■/■ » "■;>" " " "
Couverlure.detable eu toute» grandeurs. . » t .00 » »
Parasols en soie ' ' » £'°° » » »
Parapluies de soie » 2.50 » » »

Idem en coton » 0.90 » » »
Véritables loulai-d.de» Inde. » 0.80 » »
Gani.de Paria glacés ...» 030 » »
Un grand assortimentde cotonades blanche.
Ainsi qu'un fort assortiment de. plu. grandesNouveautés pour Robe.,

Gants en tous genres, tels qu'en «oie, demi-soie, glacés, Fil d'Ecosse,
coton , etc. , etc.

Pour Messieurs :

Gilets,

Robe, de Chambre, Eeharpes,

Cravates,

etc.,
à moitié du prix ordinaire.

Eu toutes ce. marchandise» il s'en trouve des moindre, aux meilleure,
qualités.

La vente «e fait journellementdepuis le matin 10 jusqu'à 6 heures

;

pour
les achats en quantités, sur lesquels on accordera encore un rabms , on

est prié de s'adresser, de 3 à 10heures du malin.
«»berwarthFrères &C°. ,

Commissionaires à Paris, rue Saintonge , 19 ,
Rotterdam, Grand Marché.
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